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LE R~OI DES VOLEURS
QUJÂTR[tHE PARTIE - LES HÉITIERS DE LA PESTE

APRÈS LE MEURITRE

-- Vous êtes juge, monsieur.
-Tenez, laiEeons ce Rozy, n'en parlons plus.
-Commeo il vous plaira. Mai', afln de ne pas perdre de

temps-en discussion, voici ce que je vous proposerai: Ars
*ZflMazimo passa daus la 1,.%,. çu.iz P.i aprêi il 'rcviùt ct deain J-e mie présenterai chez vous à pareille heure. Si vous

-ajouta, tout en comnp- avez besoin de moi, otn
tant la -OMM,< Yécla-iLée n,.Dutk.ta ICI csali

-J'en donnerais VOL- 4dfficuýtéa et Vou me te-
lont*iere lp doubl., pruw mcttrl z un escompte de
étre -ddbalerrs an e" conq ceots francs. 5S. V'
bavard.de Roiy 

. tre portce m'ai rtfiâe,
-riL bien ' répondit je Baurû; que r'),

dr'uhos,-j- m'en rbar- t-Z a.a iiopob.Lo
gte, ai vous le vonles 'ý -Soit, dit Maxime.

-11 est en prison, Mainten ant vous pouvez
que pourrez vous faire ? vous retirer.

;-Noust ivions, 'nüuï Gruthus se leva, sa-
autres, des moyens que luâ et sortit cans ajouter

-lés enbk4dù: rànde' ne une.proe ,

po5ei en a ae É ain t-ÏÏé,,..l 0 -

beilyad mte U..~ asdouta ,pag
i ii ef mrrsquels moyens Gruibus

ao r5~ g e e' c ~ sleûàt ddlivr6 du cËar*
daim'les~i~s. 'ib tK 'queur, Gruthus3 en avait

qu'â déeiii ùed pasdix pour itn à sa disposi-
au secret, il a'est Pas à to.

l'abi dé en.rep-is~ déLe Xégime des anàoien-
ses complices. Re . c prisons .f avorka~it

-- Je vous comprends, singule ct le 1r,
fit le jeune Stint-M-éran mes doiceDgenrs. Au

déP. famiiaris. ~vo Chtelet, par exemple,
tous es or~ne~.les dýtcnus étaient*tei-

Aprýs avoir ré.fl&cÉi i0m.ent entassas q.
un Lan, i r~fit: Ansi certai.nes gýleE,

On1çst'jpa queý quelques-nmapérissaiîent
j'aieà redonter iepô étouffé!, et parfois il ar-
Rosde cet bi)mme au- . riva aux guichetiers de
tant que vou.; le pensez j*nf'g po.at.lîs-

êC tre T'oe aeuwa- -

&.on a besoin4 ~~ -, ~ :~.f' * ,- dufaire entever un.ca-teuýpar.4s. -egyes.'111 cçdan vi indsc'zdv
tenue .ýte d e i.. O n c i l . p n s i v i . b e el r s p o u r p la ire. ~v ç

jepi mocontuedeieona. . L.a..mrt du miE4rable
nie ss lléaton WSI gns c oini injiserets et les nt don hlcu, à auicune enquête ,Le mi nqg? d'air, cu .présup-

rnddissabce qui pourraient en résnlter« scraienttoujopirsfces. or l mr nturdledu détenc, permettait le ocurtre.paN
evtr *. sei di m-* * .. . ýnsu)t prQintér&..tufeet. iii qn'vn pýjtý:ýier. étouffait, so compa.

,-flpat raiera Msxue omes'lspaliJ tout haut, .gnonparcc qquià lui.cn çoulait, ou.Imrce qnmi 'Fi6pa: shq.
ça5?oe 4erait*cxorbitant de se .d.6arassc*,ains de .tons ceu **, , L..

~sgo~pt .,. .... : s ce"taines Esale i .où,se -tro vient quinze ou1 -vigt
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indivilus, pris quelquefuis du moin coup de filet, il suffliait que
l'uu d'eux fMt accusé par ses compagnons d'être une mouche
pour Otro exécuté auEsit0t.

"tLa mouche 1 La mouche 1 A co cri la victime d6si-
goée était cntourée et serrée comme dans un 6tau. Ses os cra-
quaient, sa poitrine Bc brisait sous cette étreinte terrible. A peine
avait-ello eui le temps do jeter un cri.

Qui l'avait tué ? Tout le monde et. personne. La mort avait
été !o réiultat du manque d'air et d'espace, un accidcnt.

Gruthus, comme Càrtcuclie, comme tous les notables dcs
cliques qui iésolaieut, larig, avaicnt toujours dcs fanandels sous
les verroux et de plus et métnagtaient, avec eux des correspon.
dances secrètes.

Gruthus n'avait qu'à s'informer de la salle où se trouvait la
Oraqucur, puis le aignalcr comme mouche et Ro'zy avait vécu.

Quand il n'y avait pas assez de monde dans une chambre
du déç.Ot ponr y organiser une " presse," la crainte du clirtiment
n'y prévenait pas toujoursi certains accès de fémoit6. D.zs meur-
tres s'y commettaient dans des conditions plus horribles encore.
Le plus fort assassinait le plus faible on celui-ci étranglait l'autre
à bellcs dents coin ue eût fait un loup.

0.ýs crimues se commpettaicnt ausii qualquefois lorsque deux
détenus étaient conduits ensemble à l'instruction.

Enfin, pour terminer octte longue série d'hboreura, disons
que le poison avait aussi son rôle pour f4eiliter le suicide ou
couper court aux révélations.

Revenons à Gruihas.

XII
LUS HAINES MORTELLES

La blanAu la Roi, d6p8ohée par Cartouche aux "lTrois-
Poissons," ceut le temips d'attendre. Dubourguet ne parut que
vers la fin de la nuit au repaire de la rue Mandar. Il s'était
prodigué tous les plaisirs qu.s lui permettait une bourse bien
garnie. Ibtrassé de fatigit , il sommeillait dans un coin, fort
d6laignoeux des consomrmations de dernière qualité que l'on s'a?.
frait aux IlTrois. Poissons." la Marnn, malrré ses mines, ne
parvenait point à le tirèr de son indifférence.

Cette 'fi.le cependant avait bien des choszes pour plaire;
beaux yeux, taille éléente. et une accortisti qui avait fait de
nombreuses victimes parmi kaet "courtauds de boutanches "
(garçons do boutiques) ; mais ce n'était qu'une anguilîcuse à
tablier, et l'ours G: ùthùs, avec son, or, rêvait sans doute des prie.
c, ssu . Engn -ta sil'e où ils se trouvaient n'avait rien de gai. Ses
rauis sale--, Fon plafond noir n'étaient dclairés que par une grosse
chandelle pi jndo sur n long chandelier de bois. L'air chargé
d'o vapeurs lônrdes y invitait à dormir. Manoâ, pou r tuer la
temps et se tenir compàgnie, se >mit à.ehintcr.

A chicun dcoses couplets, le somnolent Grutbui "e récriait:
"Silope t... Insupportable bel."et autrem- aménités. S'il

n'eût été engourdi par la fitigue, il ha'i eût failt,un- mauvais
parti. A la 'fin il tira un lou iss p-cÉc ecEli jcrà

-Tiens, ramas-se-et lais toi..-
-OU1 o'! -Er Manion, tu es dbnc bien richa 1

* .Mais, son %ilence élant payé 'vac, ell rtt devoir se
taire.

'litpiôbtble- qÙ 'li unit potte conseil, on l'a dit si so«-
vt. i eit eiandeton u crpsrend l'esprit plus

lucide. En se réveill*ant et en voyant la Matios-le Roi écéndue
!tir; sùè'fabl;, noi1ièduiG~Uu ut une idée. -L'hibilet4

et l'intcllig.'.nee de l'AUguilleu!ss lui étaient bien connues ; il son-
gea à les cmploy<r.

-Cette femme, se dit il, plut mue servir - ur m'informer de
l'endrait où en trouva actuellement lù CGaqueur et peut y trants-
mettre l'ordre de l'exécuter. Dsnsain, si le Sàint-Mdran veut là;
mort deoce pauvre Imbéceile, je ne trouverai peut 8tre personnoe
pour aller au ChtleLe Prolitons de ze que j'ai sous la main.

Il invita done Nanion à déjeuner, sec montra aimable, à sa
manière, et entra la poire et le fromage sonda secs dispoSitions.

-Si tui veux, lui dit-il, je te forai gagner demain ou après.
quelques louis d'or.

-Ce n'est pas de refus, répondii-elle ; mais comment zla?
-Je ne puis te le dire cncore. Pour ôtre fixé sur ce que

je rumine, il faut qua je retourne voir un rich-ard qui doit mue
donner de l'argent.

-Mais quand est-cec?
-Demain.
- Alors demain j-3 ne te verrai pas ? fit l'au-uilleu3c.
-Si, entre six et sept ; pour le souper je serai de retour

ici. Je saurai alors à quoi m'en tenir et ai, comme je le pense,
je puis te mettre de l'affaire, je te le dirai.

Il n'avait pas voulu garder son secret et le lui avait révélé.
Dans ce b3ut de conversation, qu'elle rapporta à Cartouche,

celui ci vit tont ce qu'il lui importitit de savoir.
-Sat-Mdran l'a payi, dit le daron, il l'a requ eh z lui, Il

le recevra cncore demain, au commencement de la soirée, avant
as heures. ý

-Que nons importe ? fit Bsliigoy.
-Tu vas le savoir, r'épondit. Cartouche ; j'ai un plan de-

revanche tout tracé.
-1l serait temps cependant, fit observr Ie lieutenant, de.

s'occuper de choses sérieuses et de-ramasser un peu d'argent.
-Si nons réussis osditOC rtonih-, il y aura à la fois gloire

et profit.
-La tegloire,"' fit avec dédain -lZalagny, j'y ý1ens'peu> ouý

risque toujourasSa peau pour elle.i J'ai as 'se 'z de gloire. Jo suis.
sûr que tu penses toujours à té battre avec (3nuthns ? ce. D,.eSt
pas une heureuse id!ée.

.- Tu vas en juger et d'avance je consens à abandonner mon,
projet ai tu le trouves mauvais.

LA 'VENGEANCE .cÂRT£OtCtrn

le lendemain Gruthus se. rendit à l'hôtel de SaintlNérais.
Maxime (noua avons ansis de 16 faire observer), rçetnu par

son service auprès du roi, ne ' faisi ci lui que de courtes,
%ppalritiors et n*y oouoýrvait.point dd dombestiques. Seule, made-
imoiselle Léonide- ds- dtzit.réjsurv6 ma petit 'apýaiteincbt Gmt-
thas, ette-fois, ne rencontra .4aoaa que le suisse qui o , mpressa,
de-lui répondit: que-moniéetr-lé eomto étaii eh Z t'ai.

Gruihus n'avaitvphus-besoinde 'uide et alla tïoàviýrPIMG.
dans le pctit salon eù il aiait étéreg*a précédémment.

-Vous m'iltendie;, lui dit-il tout d'ablorà, ddoo us con-
sentez à ce que je vous ai propoîé.

-Je ne demande -pas mien;, répondit 'Maxlài, Wa'êra
débarrass6éde.oetà mauvaise langue ; uiise,apednteo-
dais savoir ce que vous ferci pour Ïielk. el nte uxpoint wmut-
irc'r une s.ýcoùde affaire. Jê-désitre eter cu dehusda di tout cela-..

- Sur ce- point;, r nbiii li'u:ius, vouaà i",àv:t -ta~i
quille ; non seulement tous resterez comaplètement lea. csO'~
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mais, moi nmême, je n'y serai pour ricn, du moins en apparence.
Jamais personne ne pourra se douter que vous ou moi somines
pour quelque chose dans le malheur qui va arriver à cet infor.
tund Rozy.

-Tiès bien, fit Maxime ; mais, enfio, dites-moi ce que vous
prétendez faire.

Le bandit lui expliqua qu'il n'avait qu'à dénonc r le Cra-
queur comme mouche à ses co-détenus et qu'il serait mis à la

presse " et étouffé par ces derniers.
Maxime parut goûter fort ces explications. Le procédé lui

sembla aussi ingénicux que simple (t il n'hésita plus. Comme
l'avant veille, il se leva pour aller chercher dans la pièce voisine
un accompte sur la somme promise au bandit. Comme il ouvrait
son coffre fort scellé dans la muraille, deux hommes qui s'étaient
tenus cachés derrière les grands rideaux d'une f.:nêtre, se dirigè-
rent rapidement vers lui. L'épaisseur d'un tapis assourdissait
le bruit de leurs pas.

Au moment où il plongeait la main da-s le coffre, un d'eux
lui tamponna la bouche et l'autre lui plongea son poignard dans
le cour. Le coup fut foudroyant ; mais, si rapide et si terrible
qu'il fût, la victime, par un mouvement convulsif, se dégagea de
la main qui lui serrait la bouche, poussa une plainte doulour,use
et tomba ensuite lourdement sur le pareuet.

-Et d'un I fit Cartouche.
Mais au cri du mourant, au bruit de sa chute, Gruthus se

leva en sursaut et s'élacri pour voir ce qui se passait. Il poussa
la porte restée entr'ouverte et s'arrêta stupéfait en présence du
daron et de son lieutenant. L'éclair de haine qui jaillit des yeux
de Cartouche lui en apprit autant que la vue de Maxime baigné
dans son sang.

-C'est ma vengeance I dit Cartouche de la voix tèche et
ereuse que donnel'éimotion: c'est la vengeance de Du Vigier.

Gruthus n'avait point d'ép6e, il était sans armes ; il voulut
fuir, mais Bilagny, qui était plus robuste que son ami, et était
le plus capable de se mesurer avec un pareil adversaire, se jeta
sur lui pour le retenir et l'étreignit d'en effort désespéré. Gru-
thus le secoua, comme un sanglier fait d'un chien qui le coiffe;
puis à son tou- il le saisit de ses bras puissants. Tous deux un
instant tournoyèrent, sans que Cartouche, qui cherchait à les
joindre, réussit à les rapprocher.

Mais, comme il était à prévoir, Balagny perdit pied, glissa,
prêt à tomber ; alors Cartouche put atteindre son ennemi, il le
frappa d'un premier coup à l'épaule, puis d'un second qui lui
érafla la nuque, d'un troisième dans les reins.

Gruthus hurla do doultur et de rage, lâîcha prise et se jeta
sur le poignard. Il en tint un moment la lame serrée dans sa
main saignante, puis défaillit et à son tour tamba inanimé.

-Et de deux 1 murmura Cartouche haletant.
Quant à Balagny, il demeurait muet et honteux de la vie.

toire. Il regardait le colesse, que seul, même avec son couteau,
il.n'aurait pu abattre et se demandait s'il était bien mort. Car-
touche, qui devinait ses impressions, lui dit':

-Ah I mon cher, nous sommes des bandits nous autres, et
c'est notre manière de nous battre en duel. Tes scrupules font
voir trop de délicatesse. Sors de ta stupeur, et, si tu n'es qu'à
moitié étrarglé, profites-en pour remplir tes poches.

Puis, essuyant ses mains.au tapis. il donna l'exemple et
puisa au coffre-fort plusieurs rouleaux de louis. A la vue de l'or
Balag icvit à lui et se garnit lés mains.

-Tu vois, disait Cartouchô; qûe nous n'aurons pas perdu
pour attendre.

Il avaient en effet attendu longtemps, car ils étaient cachés
dans l'hôtel depuis la veille. Ils avaient, pour y pénétrer, profité
du moment où 14 porte, vers onze leures( da soir, s'était ouverte
pour Ldonide qui rentrait du théâitro.

Ils s'étaient glissés derrie sa voiture dans la cour déserte
et sans lumière, puis s'étaient cachés dans l'appartement, décidés
à attendre le jeune comte et son complice.

Maîtres enfin de 1'labitation et certains d'avoir facilement
raison du concierge, ils firent main basse sur les objets précieux
qu'ils trouvèrent à leur convence. La nuit était venue ; chargés
chacun d'un sac, comme des colporteurs, ils descendirent dans la
cour.

-Va devant, dit Cartouche à Balagny, et, quand tu verras
le suisse accourir vers moi, tu profiteras de son absence pour nous
ouvrir la porte.

-Mais que veux-tu faire ? demanda l'autre.
-Du bruit. Va devant.
Balagey se dirigea ver3 la petite porte dont le concierge

avait la garde ; lorsqu'il n'en fut plus éloigné que de quelques
paF, Cartouche tira un coup de pistolet.

Au bruit, comme il était à prévoir, le suisse sortit de sa loge
et courut vers la maison. La plus complète obs:urité régnait,
et Cartouche put rejoindre son lieutenant qui venait d'ouvrir la
porte.

Cependant la détonation avait été entendue de Léonide et
de ses femmes. Bientôt elles se montrèrent aux fenêtres avco
des lumières. Le suisse se hasarda à l'intérieur et jusque dans
l'appartement de son maître, où Léonide entra presque en même
temps que lui.

Nous laissons à penser l'épouvante dont ils furent saisis, à
la vue des deux hommes qui gisaient baignés dans leur sang.

Léonide, à la vue de son amant, restait comme.pétrifiée et,
lâche autant que perfide, elle n'osait se pencher vers Maxime et
s'assurer s'il respirait encore. Ce fut le concierge qui constata
la mort du dernier des Saint-Méran. Quant à Gruthus Dubour-

guet, il gardait encore un reste de vie et le suisse, en censé.
quence, appela. un médecin, en se rendant chez le commissaire de
police.

Ce -magistrat et le docteur arrivèrent en même temps à
l'hôtel de S.int-Méran. Ayant considéré attentivement Gruthus,
le commissaire dit au concierge :

-Je connais cet individu, au moins de vue, c'est l'assassin.
-Je ne le pense pas, monsieur le commissaire, car voici, dit

le suisse en indiquant du pied le poignard ensanglanté aban-
donné sur le tapis, voici:l'arme du meurtrier, qui a trappé éga-
lement M. le comte et l'étranger.

-Mais e blessé, insista le commissaire, est un homme dont
j'ai le signalement et qui, si je ne me trompe, "st l'auteur du
meurtre du poète Du Vigier. " Il est à désirer, ajouta.t il en
s'adressant au médecin, que cet homme sur.vive à ses blessure."
S'il n'est point l'assassin de m. de Saint-.léran, il a probable.
ment servi à introduire ici le scélérat que le suisse a entrevu
dans la cour. Il arrive souvent qu'au moment du partage, les.
voleurs se disputent et il est; probable que c'est ce qui s'est pass6
après le pillage du coffre-fort.

Après avoir reçu les dépositions des gens de la maison et
rédigé son procès-verbal, le magistrat se, retira, emmenant -Gru.
thus qui fut trarsporté à l'hGpital et consigné à la disposition de
la. justice.

Le lendemain le blessé vivait encore. .Le couteau n'avait
atteint.chez lui aucun organo essentiel,.et la perte de son sang
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mettait soule sa vio en danger. On condussit près de lui Rozy
et celui-ci le reconnut pour Io militairo qui avait coupé la gorge
à Du Vigier.

-Nous le saurons bientôt, lui dit-on. Il parlera.
Peu do temps après, uno seconde confrontation wtt lieu

Gruthus, interrogé s'il connaissait Rozy, répondit qu'il no l'avait
jamais vu. Quant à ce qui s'était passé à l'hôtel du Saint-Méran,
il déclara que les auteurs du crime étaient Cartoucho et son lieu.
tenant Balsgny et qu'il avait été blessé par eux cherchant à
défendre le jeune comte.

-Pourquoi, lui demanda-t-on, etes vous allé deux fois
chez M. de S.tint-Méran ?

-C'est un scoret qui ne m'appartient pas, répondit-il.
Mais il ne pouvait garder longtemps la silence. Un des

exempts auxquels il avait distribué des coups de pistolet te
reconnut. Son identité, son passé furent restitud. Ds nom-
breuses escroqueries, des vols à main armée, plusieurs assassinats
furent rclcvés à sa charge, et il devint clair que sa convalescence
s'achèverait en place de grève. A cette perspective Gruthus ne
perdit rien do son assurance ni de son appétit. Il possédait un
moyen certain de blanchir son passé, de se faire élargir et de
toucher une récompense : - c'était de livrer Cartouche.

Il prépara ce dénouement. Il prit soin, chaque fois qu'il
fut interrogé, de môler Cartouche et Balagny à ses propres
affaires et se donna pour un de leurs fanandels intimeq. Lorsqu'il
commenga à se rétablir, afin do prolonger le bien-Otre relatif doat
il avait été entouré jusqu'alors, il annonga qu'il était prOt à
livrer Cartouche si on voulait allonger sa chaîne, de f.çon à ce
qu'il pût se rendre en certain endroit tendre un piège au plus
méfiant des bandits.

Ces ouvertures furent favorablement accueillies et l'.igent
Postel fut chargé de 'entendre avec lui.

XIV

CARTOUCHE PASSE LA P(LICE EN REVUE

Aucun bruit n'avait transpiré sur le drame de Saint. Méran;
le Craqueur et Grathus avaient été mis au secret dès que l'on
avait sourgonné que la mort do Maxime se rattachait à celle do
Heuri Da Vigier.

Cependant Cartouche, après s'être échappé de l'hôtel de
Saint-Méran, s'était caché dans les environs afin do voir ce qui
allait se passer. Bien lui en prit ; il avait vu ainsi transporter
Gruthus à l'hôpital et avait: appris que son ennemi mortel vivait
encore. Certain qu'il était gardé prisonnier et par conséquent
logé à part. il s'attacha à obtenir seulement des nouvelles do sa
santé ; ce qui était déjà assez difficile.

Illui fallut nouer touto une intrigue à laquelle il employa
la Manon.le-Roi, dont 1 était satisrait. Cette fille, sous le pré-
texte de visiter des malades et de leur porter des douceurs, par--
vint à connaître la bonne sSur qui soignait le prisonnier. A force
do mômeries, elle capta sa confiance, fit passer du sucre et du
chocolat à l'intéressant blessé et en retour obtint des nouvelles
de sa santé.

Gruthus, d'autre part, finit par deviner que ces envois de
friandises provenaient de la Manon ; et il fut sensible à ces mar-
ques d'intérat et verbalement, par la sSur, remercia vivement

l'anguilleuse.
Chaque jour de visite, Manon allait donner à Cartouche

des nouvelles du blessé. Lorsque enfin elle lui apprit qu'il avait
4t4 transféré à la prison de la Conciergerie, Cartouche comprit

qu'il allait se passer quelque chose de grave, que Gruthus allait
s'occuper de lui, et tâcher do prendre sa revanche. Il redoubla
donc di précautions. Non seulement il no mit plus les pieds aux
" Trois-Poissons," mais il n'alla plus au Il Pistolet " que rare-
ment et par des chemins détourné.-. Il évita Jeanneton, trop
connue et trop facile à attraper. Il ne coucha point deux jours
de suite dans lo môme endroit. Jamais à aucune époque il
n'avait été aussi alarmé.

Cependant cette alarme ne l'abaissait point jusqu'à la couar-
dise, et le guet avait toujours fort affaire, Postel môme en eut
encore à couffrir. Cet agent était né sous un astro fâcheux, il
s'acharnait à la poursuito de Cartouche quand il eût dû au con-
traire mt ttre tous ses soins à l'éviter. Plus d'une fois, depuis
son retour de Bray-sur Seine, Cartouche sentit Postel sur ses
talons. Pour le dégoûter lui et ses confrères, le bandit résolut
de lui donner une verte Iegon.

Un jour de grande fe il se rendit rue de Tournon. Cette
rue était la plus largo do la rive gauche et il était d'usage, à cer-
tains grandi jours, d'y passer la revue du guet à pied et du guet
à cheval.

Cette solennité avait le double effet d'attirer beaucoup de
-adauds et de dégarnir, au moins pour deux heures, tous les
postes de police. a

Cartouche se promettait, après avoir passé la revue, de
visiter les coffres de quelques marchands du Luxembourg. Les
troupes de la garde parisienne formées sur trois rangp, à droite
et à gauche de la rue, offraient vraiment un beau coup d'oeil,
surtout à un amateur comme Cartouche. Le ciel s'était mis de
la partie et criblait de rayons les galons et les armes des truupea
de l'ordre public.

Il y avait des dames aux fengtres et les deux extrémités de-
.a rue étaient noires do populaire. Entre deux bataillons àgau-
che, vis-à-vis de l'ambassade d'Espagne, se tenaient, en r'obes,
sur leurs mules, les hauts fonctionnaires de la police municipale,
le lieutenant général à leur tête. Entre les deux lignes de trou-
pes, l'espace, assez largo, était réservé aux officiers et à quelques.
exempts ou quelques agents secrets. Ces derniers, fiers de la.
faveur dont ils jouissaient, se pavanaient entre les lignes des.
archirs.

Avec l'aplomb qu'on lui connait, Cartoucho s'avança, l'a.
canne à la main, d'un pas modéré dans cet espace réservé et se
dirigea vers le palais du Luxembourg. Son assurance le mit
au-dessus des soupçons et nul ne songea à lui demander ce qu'iL
faisait là.

Il vit d'abord les archers de la Monnaie et dans leurs rangs
reconnut Dfrance, que son audacieuse apparition dut beaucoup.
divertir, puis d'autres qui, en maintes circonstances, ne s'étaient
point non plus montrés intraitables.

• Dans l'espace réservé il circulait également au milieu des
reptiles les plus inoffensifs et les plus venimeux. D'Argenson,
composait sa police d'éléments très divers. Un jour Louis XV
lui demandait où il recrutait ses espions; il répondit avec-
cynisme:

-Sire, je les recrute un peu partout, mais principalement
parmi les duos et les laquais. Je paye les premiers dix louis et.
les seconds dix sous.

Dans cette police, aussi nombreuse que mal choisie, il y
avait des gens plus dangereux qu'utiles pour l'ordre public.

Le chef de bandits, examinant les physionomies, prenait des
notes.

Il monta ainsi la rue paisiblement et il allait se 'm8ler au
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groupe do curieux qui stationnait sous le pavillon de I'Iorloge,
quand- tout à coup son regard se croisa avec celui do l'ogent
Postel. Uo dernier tressaillit do surpriso. Mais Cartoucbe no
lui laissa pas l, temps d la réfi -xion. Sa jetant sur lui, la canna
levée :

-Encore toi, ooquin I s'éaria-t.il.
Il le saisit au Collet, et, en prót.enco des deux lignes d'ar.

ohers, lui administra la plus belle volée qu'eût jamais r<gue agent
de police.

La vivacité do l'exécution, l'entrain, la vigueur extraordi-
naires qu'il déploya, mirent en gaieté tonto la troupp, et un
immense éclat de rire des soldats et des curieux -couvrit les cris
de détresse de l'infortuné POstel.

Cependant la jeu ne pouvait se prolonger sans péril. Quel-
ques agents, amis do la victime, allaient intervenir et Cartouche
s'enfuit vers les badauds. Ceux ai s'empressèrent de lui ouvrir
leurs rangs et de les refermer sur lui. Il les avait trop amusés
pour no pas les avoir de son c6tà ; les agents repoussés par la
foule durent renoncer à le poursuivre,

Postel n'en était plus % compter ses défaites ; mais, bau
joueur, il demandait sans cesse sa revanche et ne songeait qu'à
se rattraper. Aussi sa joie fut grande lorsque M. d'Argenson,
en lui confiant la garde de Gruthus, lui apprit que o scélérat
était prêt à livrer Cartouchp. Il s'empressa de se mettre en
rapport avec lui, après avoir pris à ce sujet les ordres du lieute-
nant do police. Accompagné de l'exempt Leroux, il alla trouver
Gruthus dans son cachot.

-Gruthus, lui dit il, vous voua êtes engagé à livrer Car-
touche, et moi, je suis chargé de l'arrêter. Il s'agit done de nous
entendre.

-Je suis à vos oirdres, répondit le détenu.
-Lorsque vous le jugerez utile et dans un but déterminé

et nettement expliqué, vous pourrez sortir avec nous dans Parie.
Je vous préviens que vous aur. s le bras droit lié an corps, et
qu'au premier acte de rébellion de votre part, dn la première ten-
tative de fuite, nous avons l'ordro de vous brûler la cervelle. Je
vous avertis également de 'no pas essayer de nous donner la
change ; nous connaissons Cartoucho aussi bien que vous.

-Mon int61êr, messieurs, répondit Gruthus, vous répond
de ma bonne foi.

-Eh bien, reprit Postel, où, quand et comment espérez-
vous nous livrer Cartouche ?

-Dans un endroit où je l'attirerai, lorsque j'aurai le moyen
de le faire.

-Vous ne savez pas où il se -ache ?
-Non en vérité. Jamais il ne couche deux fois de suite

dans le ;me lit. Il a des repaires bien connus : "la Pie et le
Pistolet, l'Image Notre-Dame, les Trois-Poissons" et vingt
autres ; mais quand se trouve-t il ici ou là ? E6 d'ailleurs vous
savez, pour y avoir perdu du monde, combien ces repaires sont
difficiles à cerner et à envahir.

-C'est vrai ; fit Postel, qui se souvint de "l'Epée-royale."
-Il faut, continua Grathu:, l'attirer dans une maison par.

ticulière. Et savez-vous la grande difficulté pour moi ?
-Non, dit Postel.
-C'est qu'il me sait son ennemi et se méfia de moi. Je ne

puis reparaître parmi les siens, dans les endroits qu'il fréquente,
sans exciter des soupgons surtout cri votre compagnie. Si noua
entrions dans certains cabarets dans l'espoir de le rencontrer,
nous n'en sortirions pas vivants.

-Maisils vous croicnt-mort.

-Non ; ils no m'ont pas perdu de vue.
-Ne pourrait-on, demanda Lenoux, guetter leur passage

rua Malndar ou ailleurs ?
-Jo no m'y hasarderais pas.
-En avez-vous pour ?
-Leur premier coup do pistolet serait pour moi.
-Allons, fit Postel, je vois q-to l'entreprise n'est pas très

facilo.
-Il y a longtemps qu'elle serait réalisée si elle l'était,

répliqua lk prisonnier.
-Mais enfin, ne pouvant vous aboucher avec lui, comment

ferez-vous pour l'attirer dans un piège ?
-Par un tiers que j'irai voir, avec votre permission. J'ai

déjà là dessua quelque idée.
-Vous avez conservé des amis dans sa clique ?
-J'ai quelqu'un. Mais à votre tour, messieurs, vous allez

me promettre une choso.
-Laquelle, Gruthus ? demanda Postel.
-C'est de ne pas arrêter la personne que je vous dénoncerai

ainsi pour un mal vivant.
-D'accord, répondit l'agent. Nous sommes prêts à tous

les sacrifices.
-Eh bien, messieurs, conclut Gruthus, demain, si vous le

voulb z, nous entrerons en campagne. Il faut pour cela nous pro-
ourer trois costumes d'ouvriers, ni trop neufs ni trap usés, et,
quand vous ser.z prêts, vous me la direz.

xv
RUE GALANDE

Cette personne en qui Gruthus espérait, c'était Manon-lo.
Roi. Il ne s'était point douté que ses visites à l'hôpital n'étaient
que de l'espionnage. Si abject que l'on soit, on ne désespère
point d'inspirer de la bympathie. Notre coquin avait dono l'idée
de renouer des relations avec la Manou et de faire moucharder
Cartouche par elle.

Le lendemain, lorsque les deux agents, déguisés avce soin et
rendus presque méconnaissables, eurent procédé à sa toilette, il
leur communiqua une partie de son dessein.

-Nous allons, dit-il, rue Galando, au coin de la ri des
Rats, chez une belle qui vend des herbes à l'éventaire.

-Une complice de Cartouche ? demanda Postel.
-Non, répondit Gruthus -, je n'ai jamais connu à Manon-

le-Roi d'autre liaison que celle d'un marchand do chansons
nommé Jacob le-Manchot.

-Vous allez lui ressembler, di. Leroux.
-Comment cela ?
-Puisque nous allons vous lier le bras droit à la tailla, par-

dessous votre veste. La manohe droite restant flottante et le
bras invisible, vous aurez l'air d'un manchot.

-Cela est fâcheux, dit Gruthus ; car je devrai expliquer
cette particularité et ne pas paratire votre prisonnier.

-Bagatelle I fit Leroux, vous direz que la blessure do votre
bras n'est pas tout à fait guérie.

Après s'etre prêté à cette mesure de -précaution, Gruthus
sortit de la prison en compagnie des deux exempts. Derrière eux,
mais à une centaine de pas, marchait une escouade d'archers.
Ceux i, par prudeuee, suivirent le quai parallèle à la rua
Galande et se tinrent dans la rue des Rats (aujourd'hui rue de
de l'HOtel-Colbert). Des dispositions si savantes méritaiept
d'Otre couronnées d'dn plein succès.
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Gruthus pénétra dane in loge do la concierge ae bianon et
demanda après l'aimable marchande.

-Elle est sortie, lui répondit la portière.
-Rntreratcllo bientôt ?
-Ah 1 dame, ça serait difficile à vous dire. La jeunesse

n'est p s très régulière. blanzelle Manon n'tic gêna pas pour
me faire tirer l'cordon (si vous plaît) à des heures impossibles,
à des minuit, tine heure du matin, comme si à mon figo, avec
mon catarrhe dont je soufYro depuis trois ans bientôt, que lesq
médecins déscspèr.mt de me guérir, il était convenable de tion
réveiller.

-Ah 1 mainzclle Manon se dérange.
-ardine 1 mais c'est plutôt dc ce qu'elle me dérange que

je meplains. Bile est jeuro, elle a rairon, d'b'nmuscr.
-. %fais elle vend toujours des herbes ?
-Oui, histoire de se balader. MIais ec n'est pas A vendre

dlu mouron cn été et des mâichs.i en hiver que l'on ramassa de
quoi a'ach4-vr do3 robes à quarante sous l'aunce, et des rubaue...
je ne vous dis que ça.

-M1ais Jacob- 1e-MIanohot est là pour garnir sa bourse.
-Jacob ? D'abord il n'est plus là.
-AhI1 fit Gruthus.
-Et, puis o'esçt tout -l'coaitraire. Maintenant elle cn a un

sutre qui vient la voir. Un petit qui n'est vraiment pas beau,
mais qui a l'air fripon. &près tout, c'est son affaire, ça ne me
regarde pas. Je ne me mêGle jamais de ce que font mes locatai-
res, je vois tout et je ne dis rien. M~ais c'est pour vous dire,
monsieur, que, ai vous voulc z attendre mamzelle Nanion, vous
pouvc z vous asseoir, vous an avez pour jusqu'à demain.

-Merci bien I la mère, dit Gruthup, je préfMrc revenir
imais vous -lui direz qu'une, de ses anciennes oonnaissences est
venue la voir.

t-Et qui est ce que je-lui dirai que c'est ?
-Vous lui dir(z que c'est Duchitelt.
-Ab 1 très bien), monsieur, je n'y manquerai paq.
(Illus sortit et rejoignit les deux exempts.
-Elle n'est pas eh- z elle ; il nous faudra revenir, leur dit-il.
-Mais où I ,gc.t-clle ? demanda Postel. A quel étage ?
-je ne sais pas.
-Vous auriez dit le demander, fit l'exempt avec humeur.

.Le soir, par exemple, on n'aurait pas eu besoin de parlcr à la
portière. Mais nous aviserons.

Lorsque Manon rentra, la portièrelui-dit
-il est venu un homme vous demander.
-Qa'est ce que ett homme ?
-Une de vos anciennes connaissances.
-Comment est-il ?
-Un grand gaillard, bel homm-, mais manchot.
-Encore l.je n'en ai jamais connu qu'un, Dieu merci 1
-C'est un de vos ilnens du Châitelet.

-Vroulez vous vous 'aire, la vieille, eseqejai jamais
4té *au Châitelet, moi.. Ah i par exemple I

.Et mzmzelle Manon, vexée, -monta ch(z e1le sans plus d'ex-
plications.

Dans cette.maison de six éttages, elle habitait au troisième
un petit logement.composé de deux pÎ4êces, dont les fenêtres don.
niaient sur la rue des :Ruts et-sur -la rue Galande, L'intérieur,
mal distribué, était sombre et malpropre. Les escealiers ét.roiLg,
les paliers sans lumière, exigeaient des personnesqui n'en.avaicnt.
pa3.l'habitude, les.plus grande, .précautions.

Quant au logement de Manon, ses murailles nues, les p!aý7

fends noirs, les meubles poussierreux et délabrés, n'avaient rien
qui répondit à la coquetterie d'une joliu fetusiie. Un seul objet
attirait I'Qoil dans ee taudis, c'était un miroir A la main, bordé
d'une garniture de cuivre doré d'un travail-pr6cieux et qui avait
6id volé dans quelque riche mnaison.

Manon ne faisait Il que de courtes apparitions. Cipendant
depuis quelqucs jours elle y rceLvait ce pvsit homme A l'oeil fri-
pon) à qui la portière pardonnait si laideur. Ce gilant, on l'a,
peut-être deviné, c'était Cartouche.

Le vol de l'hôtel do Saint-Méran avait été suivi d'une fête
à laquelle ' Manon, cn benne justice, devait prendre sa part. Com-
mencea aux Porchierons, la partie s'était terminée rue Galande.
La liaison du daron avec l'aeguilleusc s'était forméde ainsi.

A l'aube, à l'heure où les voleurs vont se coucher, Cartou-
chle, plus d'une fois, alla trouver Manon.

Gruthus, qui croyait avoir fait lo caprice do cette fille, était
A cent lieuci de se douter de cesý rt 1 %Lions. Quelques paroles
pourtant du bavardage du la portière auraient dût éveiller scs
foui Ç'>Cq, et P>ostel, à qui il les rapporta, eu fat frappé.

ICet hiomme, petit, laid, A l'air fri pon," tourmenta fort
l'esprit de l'exempt. Volonticrea il tût cherché à éclaircir ses
doutes et il pensa A se louer dans le -voisinacge de la waisOn. un
pet *it observatoire. Mais il h6sita à poursuivre seul une aventure
où la lieutenant de police nn l'avait embarqué qu'en sous-ordre.
Avec Gruthus il ne pouvait. travailler pour son propre compte ;
il n'avait qu'A seconder et lui-ci, qui ne se laisscrait pas couper
l'herbe sous le pied.

Aux soupçons.qu'il avait émis, Gruthus avait répondu ýavZc
humeur Ilqu'il ne f4llait, pas voir Cirtouche partout ; qu'ilý était
sûr de faire de Manou ce qu'il voudIrait et que, pour lui être
agréable, ello' irait jusqu'à- attirer Cartouche s'il le lui deman-
dait.", Devant ctt entêtement, ]PosteI se rîo à son rôle pas-
sif'. Il ne se sentait pas le droit,-après.tant de déceptions, d'af-
firmer énergiquement une opinion.

Quant à l'exempt Leroux, les coups de pistolet de Gruthuî
lui avaient donné de ce brutal la plus hatute idée et il se rangea
volontiers de son avis.

Il fuat done décidé que le ltndemain dans.la matinée on se
transporterait dc nouveau rue Galande.

Mais Dieu dispose, dit le proverbe. C- q.îi semblait aller
de soi et n'avoir aucun empêchement, rencontra un obstacle inal-
tendu. Au moment où Grihus s'apprêtait à sortir, [e Juwe
"examinateur," comme on disait jidis, le magistrat instructeur,
entrait dans son cachet afià de fixer certains points restés obscurs
dans l'affaire Henri Du Vigier, dont les débits allaient s'ouvrir.

Gruthus, cependant, aprbs avoilr entrevu un moyen de salut
dans la délation, n'avait plus héseité à dire toute la vérit6. Ses,-
aveux étaient les plus complets. D'asutre part Rozy, voyant sa
complicité dénonc6e et démontrée, avaàit coupé le frein que la
terreur seule pouvait mettre A sa langue et avait dictée un volu-
me de révélations an grýffier du juge examinateur. Da sorte que
cette affaire, qui semblait devoir occuper longtemps la justice, en
définitive se trouvait éclaircie et n'attendait plus qu'un verdict.

-J'ai dit tout,,r6pondit, Grnthus au magistrat; je ne crains;
pas d'être condamné, puisque je compte obtenir ma grâ3a et une
récompense en livrant-Cartouche.

Et le Craq1ueur. avec amertume avait dit av ue
---Le vraico upable n'appýrtie.tplg9 à la justice des*boni-

anca. Vous ne frappe.rcz en mioi qîuu. m*srbl Isruqe,
fourni par la pauvreté.

Quelques jours plus tard le procès, des assassips-de Du
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Vigicr eut lieu. Il n'occupa qu'une 8éanoît. Il n'exigeait aucune
plaidoirie et les aveux des nausds leur épargnaient les lentes
oruautés do la qitestion. E-ifin, prenant en considération la
francliseo et lu Irepentir " d-a accusés, on nec les condamna qu'à
être pendus.

On trouva qu'àl avaient de la chicn ; de moins coupables
étaient souvent condamnés à la rou'. En somme, on s'intéressa
peu à ctte affasire. Paris oublie vit-, et déji on ne so souvenait
plus de la morc du pîoète Da Vigier (lui rvait otui6 une si pro.
fonde émotion.

Aprè. la condamnation la liautenaut de police demauda un
aurais à la pendaison do Gruthus Dubourguet qui tb'était engagé
à livrer Cartouche et avait donné un contrenccment d'exécution
à cette promesse. Lq aurais lui fut accordé.

IlIl faut vaincre ou périr," dit il en accueillant cette heu-
reuse nouvelle.

Mais il ne doutait pas de la victoire. goMa condamnation,
pansa.t.iI avec raison, va inspirer une certaine sécurité à Car-
touche.

Et taudis que Rozy le Craque-, Itjurait sur le peu de
jours qu'il avait à vivre, Gruthus, a.'ce ses deiux aeo!ytes, ren.
trait en camp %-fie, rue G 3lanie.

Un matin, avc les LmOn*-s précautions que la prýmièrû foi;,
il alla demander si mamzelle 13anon était ch z elle.

-Ah 1 cette fis, fit la portière qui le reconnut, tl:e y est,
monsieur;2 mais un instant I..,. elle n'y est pour p3rsonne.

'--Comment ?.I.-Que vouil z vouï dirie ?..

-7Que soa joli -laideron eut avec elle.
+S4 bien, ilqu'importe .. je n'ai qu'u~n mot à lui dire. Je

ne. nomartrlcgopja deux amis qui m'attendent là.
S.-"-Mais-ils sont encore couch64, objecta lapo>rtière. Ils sont

icnttéà au pitit joâr.
tvi'rieîr mes amis de in'aftendre,.ipat Go uthus

qui sortit de l'a loga pour e'enkndre avee les exempts.
-'j~gavec cou amant, leu-r»dit-il'; luàâs une indiscrétion

saràicp3flt être util&. Je ne serais pas ffishI do voir cet amant,
ct je vaiM illér frapiper à la Porte'do Minon.

-ka tout, répliqua I>oitcl, qui, &zinblai t-il, flairait son
g;bicr. "llne faut pas'deé demi meiu*;c'; à.i~i r'is4ue d'effaroucher
-la belle, je'vcux agir commne iii son âmhnt'était Caitouche.

- '-Mais'vous me démaEqdcz ! ié récria Grtithus.
-Tant pis, répliqua Postel. Je suis dans l* vrai ; ja le

sens. 'Laiss:z ubi iar
Il"tourae colin d, la tué -et d'ui bigne appela deux

archer a.eIl ie 1ç un è entiel ]à lirte-de la maison et;
ait à l'autre dèl suvr seninll -

-3Mais,. fit. Qruthus.se ravisant, je ne veux pas que vous
me prcnitz mon afli.el S~pr hs'd artouche était là hau~t,
vo.us, yvous attribueritez sa déouverteo,. j. montrerai avc o up.
J'enherraie prc,ie* .- .

Une courte altercation 6'éluva eiifiac Postel, -homme de
devôiiraiant tout. cd

le mmnç k titI853 &o<ICn)

Pa ivrogne rentre chez liietga-ce son,,lit en titubant.

-Non,.aa~dar ld.ô6iâ dt 1C maiis tu me révilleras quand

COMBAT NAVAL ENTRE L& ot SU RV BILL XNT E »
ET LE a QUEBECil

Le 6 octobre 1779, 11 frégate. franç tise la IlSurveillante"
envoyée en reconnaissanne rencontra la frégate anuglaitse le IlQUIS-
b.-o." Les deux frég.ttes étaient exactement de uiatie force en
canons et en équipages. Eilca manoeuvrèrent pour s'observer et
se disposer au combat 1 L'uns était commandée par le capitaine
do. frégate DuoouUlie de Keorgoual,.r, et l'autre par le comwolore
Fearmer.

Lorsque tout l'dquip3gi fut à Eon posie de combat, eur l'invi.
talion de Dacouëdlie, l'nuwOûictr, après avoir imploré l'arbitre
suprême de la viotoixe, adressa à l'équipage une courte exhorta.
tien, qu'il termina par ces mois :"lMourir pour son roi et son
paya est aussi une espéoe do martyre."

Il était onza heures quand la IlSurveillante"I ouvrit le feu;
le Il Québeca" ne répondit que loraqu'il fut à dem i.porcée. Les
deux frégates se rapprochèrent encore, et bientôt les ravages de
la mitraille et de la woisqueterie devinrent terribles. Le cowbat
durait depuis une demi-heure, quand Farmaer, par une adroite
manoeuvre, essaya de se laisser dépasser par la "1Surveil nte"I
pour lui envoyer toute sa borlde cn poupe ; mais Dacoui3 lie le
prévint, et, quand la frégate anglaise eut viré de bord, la frégate
frangaisc acevat da virer elle même, conservant ainsi, jusqu'à !a
fin de t'action, l'excellente poiition qu'elle avait prise. fl:entô.
ils furent preýque bord à bord, et ils se cauonnèrent penadant qua.
tro heures. Lies frégates préicentaient le plus affreux' spectacle
leurs flances hachésj par les boulets, offraient de larges ouvertures.
de aorte que les canoninierst décimée par une gaiffe de balle,
étaient auaai;expezé que les matelots qui combattaient a..r les
Ponits.

Ducou'dlie, deuxfois blessé i la 113w, ne songc pas à se faire
panser ; la face ruisselinte de san--t la sue~ur noireie de poudre,
il continue à donner eu Ordres. Presque touis es offiicrs tom-
-bant à ses c8.6s, mais ne cesient de le seconder tant qu'il leur
reste un souffli do vie. U en était de mjaie à bord du:"g Qué-
bec." Tout à coup un boulet emporte le pavillon de la !"Surveil.
ante.", 'Un jI.te nommé le Manq saisit un antre pavrillon,
grimpe dans-les haubids, et, au milieu d"> eocip de canon, do
fusil et de pistolet, il ne redescend qu'après avoir fixé de nouveau
l'étendard de la France. Peu après, les trois mâtcs de la frégate
tombèrent à la fais. Ceux du g Québec," tombant à leur tour,
é'eraisnt sousleur chùteuùne quantité de matelots, et couront la
frégaýte de leurs itlextricabes débris. "

"'A *'ubordag!, enfants l crie alors Dauie, voilà le
momnent 1" L'inttant était, en t-ffit, admairableme*nt choj-i, les
Anglais, pour la p'upart empêtrés dans les cordages, les voiles et
les vergues qui.jonchaient leur navire, étaient dans l'impossibi-
lité de se défendre.

Trois Frangais s'étaicnt déjà précipité$ sur le go Qpébea,"
quand une épaisse colonne de fumée, suivie d'une imment'e g -rbe
de feu, a'élauçi de ses écoutilles et.de ses sabords. A cet aspect,
un sen .timent nouveau s'empare du coeur de bicouii lic, Les
Anglais ne sont plu nU es CQennemi-, C sont-deâ.frè.res, dus naufra-
g; ci b'eat pil.us l-'&hordag -qu'il commande, ese nt . es uaoyeos
*de.alui qu'il d«iipose.

>Mais le fi: qjui évore' l "Qéb:o" menace' la'" ÉnrvailÏ-
ante)~ qui, raie d'1un 'bouù$ à'lauire, flotte!ýu gré.des vgents. de
ne ftit q*'après dés ewlor'ca jnduitqu b'àu. lie.parvin s'éîoi-
paer ~l!ne enaino 2u m - reà de lot frégate inee n'die.

¶l~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~~a .so~hi iôs 4~~~~ oavrn'atde.1'équi.
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pig-1 anglais, mais ses catiotsi étaieut déjà brisés. Qunt au i Qué.
b o," tout l'avant était en f -i ; l'arrière seul, où flottait encore
la pavillon national, servait di rtfu.ge. au co-u uodore Faruier
tnortcllcmert blessé, et au reste do son éqi:ip4go. Do là il bur-
veillait, avec un admirable sang.froïd, l'emibirquement de seis
hommine, qui, par petites divisions, se rendaient à bord de la
"lS irvoilîsuto," bur un petit canot qu'il avait conservé. Eno
vain bon premier lieutenant le pretilaiî d*y dceve Iro ; Paruit r
rfuait : 1; Je doim, répondit il, boriir le dern er du IlQtiébeo "

ou eauter avec liii." Bientôt, c.n (ffî, au milieu des fla)me
d'une terrible expioion, Anuglais et Frarç: is virent pour' la der-
nière fois le brave comm-tndaîît, dont l'attitud", à cette dernière
he-ure, était ecore plann du calmai et de dignité.

Trois effi i--rs et 45 matelots ticulument échappèrent au
dé-aître du " Qeé6boa," et furent recueillit; p2r la " Suirv,!illtnto,"
Cette frégate était danq un triïte 6 ai, ell brûilait et coulait tout
à la fois. Enfl elle fut sauvêe, grâce à la coon6ration des
Anc1%îs qui se bigon'èrent par lceur activité, par leur obéissance
aus -dres do Wico'ic lic. Alors 8culement ce brave officier
Voulut porrmetîr. qu'on pansèt s-,s bIl"ssurc9. A--aut de quitter
le Font, il réunit autour do lui les matelots du Il Québec," et
leur exprima %!on rogret de n'avoir pu conserver leur capitaine,
pour lequ 1 il éttit péuétré de la plus profonde estime. Il Pour
vou-4, dit-il, vous avez fait admirablement votre devoir, et, comme
trotre f égdie a péri, son pavillon flottant, voue serez traitée, non
comnîuz diw prisonniers de guerre, mais comme des frères recueil-
lis d'un naufrgigtI."

A cas touchlî nos paroles, Frangais et Anglais confondirent
leurs larmes, et toum se serraient Ls mains. Les matelots de la
*1Satveilltnte," imitent leur Capitaine, partagent leurs vote-
tuents avec ceux du Il Québec," qui la plupart s'étaient désha-
billés pour se je-ter à la naga et gagner plus tôt la ftégate hospi-
talière.

L'aumônier qui, au milieu des horreurâ du combat, n'avait
Cssé de vaquer à son iainititèrc de paix, venait dl'adraîsser au
ciel la prière peur ceux qui avaient pér'i et pour ceux qui avaient
eurvécu ; tout l'équipage à genoux avait O.pondu: .lAmen 1"
quand, à onze heures du matin, la vigie s'écria :Terre 1

Les signaux de la c.ôte annoncèrent qu'une frégate fran-
çaise désemparée se dirigeait vers Brest. On expédia aussitôt
une corvette avec des matelots, des ohirurgiens et des médica-
raente.

Le soir mGm-- la "Surveillante " nmouillait dans la rade de
Brest.

Le lendemain, tous les eunoL- des bîitments do la irade:.vin.
renit prendre la " Surveillante," pour L remorquer, et C'est ainsi
que la frégate fit roin entrée dans le port de B3rest, trâ.Ioé par
mille rameurs. Plus de 60 vaieseaux de guerre s'étaient pavoisés
pour la recevoir et la suluer à son passaga, par le cri trois répété
de : Vive le roi I auquel répondit une foule innombrable accou-
rue sur la plage.

Ducoulie fut transporté à bon domicile sur un brancard,
orné de pavillons et dc glorieux emblèmes, qui ressemblait à un
char triomphal.

Un ordre de Louis XVI sanctionna la promesse qtt'ava;ent
riçu les Anglais de n'éî-Ire point considérés comme prieonnicrâ de
guerre. Non seulement ils furent laie-da ' ibres, mhis on leur four-
nit vivres et argent ; et un bfl.tment lieutre, frété 'cxprès pour
une ai belle mission, les reconduisit dans leur pttrie.

Un moment, on espéia la complète guérison du *héros de la
"Sur1reillante ;" ma.is il ne eevait pas survivro à tînt 'de gloirei
il expira -1 quarante ans, trois t4ois après son comtat.

Sa fin couronna dignement sa vie. S - derulères8 paroles
furent des coriseils d'lîonnqîîr et do vertu, et ses deiruiors adieux
à ba famille offrent Io plui bol exemple de molestie et do résigna-
tion chrétiennes.

8a veuve et' ses enDfat furent dtéclardi enfiieîa do l'IEtat, us
Louis XVI fournit lui-mêmeu l'inscription du tombeau qu'il fit
6.over à soli frais :

Jeunes élèves de la marine, aduirtz et iimitcz I'cx-omple du
brave Ducoui o.

UN CONSEIL PAR SFMNAlNIý

CONTRE LES DOU[LEURIS DE DENTS

Mastiquer -le l'ecorce de cannelle.
Si al(to écoroe eht du bonne qualité, la doul-cur cet immédia-

leînent soulagée, et d'une fagon nussi dlfioace qu'avec la oréosote,
l'acide phé6nique, etc , sans4 que ce muoye!n pr6st'nte les ddïavan-
tag.'s dei mnoy.ns précités.

Le reuièloc est bimple, agréable, p-cu coûttcuz, et la lecteur,
au bei-oin, pourra en faire l'expérie'nce à peu do frais.

-NOS -PRIMES
Jusqu'à nouvel ordro, à tout nouvel abonné, nous donnerons

ou primo la Colleotion coMpiète du FxUîriLxrOM onatenant 108
ouvrages suivants :

POUR UN AN: - UNE PIASTRE
L'Hommne ,es Grèves -Le Crime d'un Autre - L'Amour à

L'Ep6a - Un Noviciat - La Vengeance d'uno Mèêre -
Galanterie mal Récompensée - La Main Mystérieuse -
En Temps de Guerre - La Cible de Guiào Vcntura -
Fidèle à sa Tombe - La- Réprouvée - L'Ifluéîioe do
L'Amour - Le Dévouement d'une Epouo -_ Insurgé

cotria~ou-,Le Chan~t:c 'ufrc Ui-*ardb.
Malade, s'il vous plaît - La Confession d'u Vieillard -
Un Souvenir de mea Jeunesse - Et lé c'oimmencÇincnt du
Roi DES VOLEURS maintenant 0n cours dit publication.

POUIR DEUX ANS : - DEUX PIASTRES
TOUt Ce Que Ci-dessus men1tiOnné1 et LA rF1LL± D~E MA&ROtE-

RITE. - Ce0 feuilleton, à lui seul, embrasse plus d'une année
de notre journal.

POUR TROIS ANS: - TROIS PIASTRES
Tous les ouvrages ci-haut mentionnés et les suivaitte: - LES

DRAMF8 DE L'ARGENT et LEs MEFURTRIERS DE L'1H9-
RITIÈtlE.

POUR QUATRE ANS: - QUATRE PIA.STRES
Tous les feuilletons ci-dessus et les Suivants : - UNE VEN-

clEANOE DE PEAiU RouoE - LA DEmoISELLE DU OIN.
QuiÈ>.,E - LA GRANDE HALTE - LE TEsTEitENT SAN-
GLANT.

POUR CINQ ANS: - CINQ PIASTRES
Tous les ouvrages complets ci-haut nommés et les suivants:

- Lid AVENTURES DU CAPITAINE VATAN - LA DAmE,
DE PIQUE - EXîî.î L'ENPOISONNEUR.

Nous n'envoyons aucune prime ni le commzencement d'ru-
oun feuilleton avant d'avoir reçu le mnontant do l'abonneuaet.

TPoute personne qui nous enverra Çoq nouveaux abonnés
d'une année ou plus recvra- se primo toute la collection di-dessus
dnuinesée et le »oUrnal pendant n an.

IEPO~UAIONB -La couditi;à. "abonnement à notre jouxuat sont
comme tait.--Un =014O ixmi,~ cs-salOdaa2e bu one peuta'aonnr pur oin ~csix =a. Les abonnoetnt partant du ler de chaque

AU ux 4 16 t.: la doualn etOWavucan de oomssiop sur les sboit-
nementg, letu paibleà la tu dumiois.
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